

LE MYSTERE DE VERCOURT

Chapitre I

Les vacances commencent

« Bonjour, Roger. »

« Bonjour, Nelly. Comment s’est passé ce dernier trimestre ? »

Les deux jeunes adolescents se sourirent, ne sachant trop que se dire, un peu intimidés comme à chaque fois qu’ils se retrouvaient à la fin d’un trimestre. Ils étaient frère et sœur et se ressemblaient beaucoup : tous deux étaient de solides enfants avec les mêmes cheveux noirs, les mêmes mentons volontaires et un même sourire éclatant.

« Mon train est arrivé vingt minutes avant le tien », dit Roger. « Quelle chance d’avoir nos vacances le même jour cette année, ce n’est pas fréquent ; je n’ai dû t’attendre qu’un tout petit peu ; il nous faut attendre Mademoiselle Dupoivre à présent. »

Nelly soupira. Elle traînait une lourde valise, sa raquette de tennis et encore un autre sac brun. Roger portait également une valise et sa propre raquette de tennis.

« J’ai l’impression que ces vacances vont être gâchées ! » gémit Nelly, « Papa et Maman ne sont pas avec nous, et on nous a envoyés au milieu de nulle part avec Mlle Dupoivre. Maman a vraiment eu une mauvaise idée ! Nous aurions pu aller chez Tante Paméla, au moins ! »

« Tu sais bien que ses enfants ont attrapé les oreillons » lui répondit doucement Roger, « et puis, Mlle Dupoivre est vraiment très gentille avec nous, elle sait toujours ce qui nous ferait plaisir, surtout à l’heure des repas : à croire qu’elle devine quand nous avons envie de saucisses, de charcuterie, de pommes de terre en robe de chambre, de crème glacée ou de limonade… ! »

« Oh, ne dis plus rien ! Je salive déjà » avoua une Nelly un peu réconfortée.

« Qu’allons-nous faire aujourd’hui, Roger ? » questionna-t-elle. « Tout ce que je sais est que nous devions nous retrouver dans cette gare et que nous avions ensuite rendez-vous avec Mlle Dupoivre quelque part. »

« J’ai reçu une lettre de Papa hier » répondit Roger tandis que les enfants se frayaient difficilement un chemin au milieu d’une foule compacte qui encombrait le quai. « Nos parents partent en bateau pour l’Amérique aujourd’hui » continua-t-il. Ils avaient prévu avec Tante Paméla que nous passerions les vacances d’été chez elle, mais cette histoire d’oreillons a contrarié tous les plans, alors Maman s’est adressée à sa vieille gouvernante, qui a accepté avec joie de s’occuper de nous, et Papa nous a loué une petite villa dans un patelin nommé Vercourt. Dieu seul sait où ça se trouve ! »

« Là où on mourra d’ennui en tout cas ! » pleurnicha Nelly. « C’est vraiment injuste ! »

« Bah, il paraît qu’il y a un manège dans les environs », répondit Roger « nous pourrons sûrement faire des promenades à cheval. Je crois aussi qu’il y a une rivière : on devrait pouvoir faire du canotage. Et enfin, il semble que la campagne soit très jolie, avec ses belles fleurs et ses oiseaux qui chantent. »

« Hmm, ça t’attire parce que tu adores la nature » répondit Nelly, pas vraiment convaincue par les arguments de son frère. « J’aurai l’impression d’être dans un couvent : pas de parties de tennis, de sorties avec des amies. Et pour couronner le tout, je parie que cet insupportable Toufou va nous rejoindre ! »

« Gagné ! » dit Roger, qui heurta au passage une dame avec sa raquette de tennis. Le jeune garçon s’excusa : « Je suis désolé, Madame, je vous ai fait mal ? » La dame sourit à ce charmant jeune homme, le rassura et poursuivit son chemin. Soucieux qu’un tel incident ne se reproduise pas, Roger interpella sa sœur : « Filons d’ici, Nel, on se perdrait dans cette foule. »

« Tu as raison, Roger, quelles bousculades avec ses gens qui courent après leur train. Voici un banc, asseyons-nous un instant, puis nous irons à ce rendez-vous avec Mlle Dupoivre. A quelle heure est-ce ? »

Roger jeta un œil sur l’horloge de la gare. « Dans vingt-cinq minutes, on a juste le temps d’aller déguster une crème glacée, qu’en penses-tu ? »

Nelly se leva immédiatement, ragaillardie par l’idée de son frère. « Allons vers la sortie. Il doit bien y avoir une cafétéria là-bas : on devrait y trouver des glaces. »

Peu de temps après, la discussion continuait devant une belle coupe nappée de crème chantilly. « Donc cette petite peste de Toufou va bientôt nous rejoindre » déplora Nelly en avalant une cuillerée de glace à la fraise.

« Le pauvre n’a plus de parents » expliqua Roger, « c’est terrible, tu sais, Nel, il est transbahuté d’une tante à l’autre, pauvre gamin, et c’est incontestablement avec nous qu’il préfère passer ses vacances. Au fond, il n’est pas méchant quand il ne fait pas l’idiot ! »

« C’est bien notre chance d’avoir un cousin stupide qui a, en plus, un chien aussi débile que lui » grogna Nelly, moins compatissante que son frère.

« Oh ! Crac est un chien formidable » contesta Roger, « il est un peu fou, c’est vrai, mais c’est un magnifique épagneul. En plus, c’est un vrai magicien : il n’a pas son pareil pour faire disparaître les objets : je parie qu’il jouera quelques tours à notre chère gouvernante ! »

« Oui, je suis sûre qu’il fera disparaître ses chaussures ou encore son chapeau du dimanche, et qu’il se laissera enfermé dans l’un ou l’autre placard » ajouta Nelly.

« On commande une autre glace ? »

« Si seulement Toufou avait notre âge, ce serait plus agréable » poursuivit Roger. « Après tout, J’ai quatorze ans, toi, treize, et lui seulement onze : un bébé ! »

« En tout cas, on ne peut pas dire qu’il se comporte comme un bébé » dit Nelly en entamant sa seconde crème glacée. « C’est plutôt un diable ou un gobelin ou un monstre du même genre, toujours occupé à manigancer des blagues stupides ou à nous coller comme une sangsue. Mon Dieu, je n’ose imaginer nos vacances entre Toufou et Mlle Dupoivre. »

« Attention » dit soudain Roger « tu as vu l’heure, il faut y aller si nous ne voulons pas manquer notre rendez-vous. Je paie la note et on y va. »

Une jeune fille apporta l’addition ; les enfants se levèrent et Roger alla payer au comptoir. Comme ils sortaient, Roger regarda les mains de sœur  : « idiote ! » lui dit-il, « tu as oublié ta raquette et ton sac à l’intérieur. Je m’en doutais : je n’ai vu quelqu’un aussi distrait que toi ! Que deviendrais-tu sans moi ? »

« Flûte ! » s’exclama Nelly. Elle rentra en courant dans la cafétéria et renversa une chaise dans sa précipitation. Son frère sourit et attendit patiemment sa sœur. Une vraie tête de linotte, cette Nelly, et toujours impatiente et excitée. Roger s’en moquait gentiment mais au fond il adorait sa sœur. Par ailleurs, il aimait beaucoup aussi son cousin Toufou, avec son effronterie, son sens de l’humour et ses idées farfelues. Il lui faudrait les surveiller tous les deux cette année-ci : Nelly était fâchée et déçue de se retrouver à la campagne avec Mlle Dupoivre – il y avait des risques qu’elle pique des colères ou qu’elle boude. Toufou serait sûrement infernal, surtout sans avoir le père de Roger pour le rappeler à l’ordre ; il y avait bien la gouvernante, mais elle n’impressionnait pas le jeune trublion ! A cela s’ajouteraient les problèmes avec Crac : ce chien n’obéissait qu’à Toufou. Ses plaisirs étaient de mâchonner toutes sortes de choses, d’en cacher ou même d’en enterrer. Il avait souvent des crises de folie furieuse au cours desquelles il courait dans tous les sens, aboyait comme un forcené et semant la panique dans un rayon de plusieurs kilomètres !

Mais il était tellement beau avec son pelage noir soyeux et brillant, ses longues oreilles qui avaient l’habitude de pendre dans son écuelle, et son air attendrissant.

Il en avait de la chance, Toufou, de posséder un tel animal. Roger avait souvent dû punir Crac pour ses méfaits, et cependant il l’adorait. Il était vraiment ravi d’avoir le chien en vacances avec lui, dommage que son maître l’accompagnait !

Le retour de sa sœur le sortit de sa rêverie.

« Nous devons attendre Mlle Dupoivre sous l’horloge de la gare » expliqua Roger, « mais…n’est-ce pas elle qui arrive ? »

C’était bien elle, en effet. Ils se dirigèrent vers la vieille gouvernante de leur mère. C’était une dame élancée, très soignée, avec des cheveux gris tirés vers l’arrière et recouverts par un petit chapeau noir. Ses yeux vifs et pétillants étaient protégés derrière des petites lunettes. Son visage s’éclaira d’un merveilleux sourire dès qu’elle aperçut les deux enfants.

« Roger ! Nelly ! Vous voilà enfin » s’écria la vieille demoiselle, « et quelle ponctualité ! Ca fait un an que je vous ai vus, mais vous n’avez pas changé. »

Elle embrassa affectueusement Nelly et serra chaleureusement la main de Roger.

« Bien » dit-elle, « nous avons un peu de temps devant nous avant de prendre notre train vers Vercourt, que diriez-vous d’aller déguster une crème glacée ? A moins que vous payiez tellement grandi que vous n’aimez plus les glaces ? »

Les yeux des deux enfants brillèrent de joie. Ni l’un ni l’autre n’avoua qu’ils venaient d’en avaler deux. Ils échangèrent des regards pleins de complicité et sourirent. Mlle Dupoivre ne les oublierait jamais quand il s’agirait de les fournir en gâteries.

« Bon, je me demande où nous pourrions trouver des glaces sans devoir aller trop loin », s’interrogea la gouvernante.

« Hmm » fit Roger d’un air candide, « je crois avoir aperçu une cafétéria à l’entrée de la gare, tout à l’heure. »

« Effectivement » confirma Nelly, complice « te rappelles-tu où c’était, Roger ? »

Roger savait ! Quelques instants plus tard, ils rentraient à nouveau dans la boutique qu’ils venaient de quitter. Mlle Dupoivre sourit : pas dupe, elle se demandait comment de glaces ils avaient déjà engouffrées en l’attendant !

Roger prit soin de changer de table, craignant de rencontrer la même serveuse que précédemment, laquelle risquait de faire une remarque qui les dénoncerait.

Evidemment, ils commandèrent des glaces.

« Et quand arrive Toufou ? » questionna Nelly.

« Demain, en train » répondit Mlle Dupoivre, « et Crac l’accompagne, malheureusement ! J’ai horreur des chiens et celui-là est encore pire que la plupart de ses congénères : il me faudra mettre sous clé mes pantoufles, mes chapeaux et mes gants. Jamais je n’aurais cru qu’un chien puisse faire autant de désordre. Je me rappelle que la dernière fois que j’ai rendu visite à votre mère, j’ai cru un moment qu’il avait même vidé ma valise ! »

« Je crois que Toufou est certainement responsable de sa mauvaise éducation » expliqua Roger. « Pendant le séjour dont vous parlez, Mademoiselle, Toufou a été encore plus insupportable que son chien. »

« Enfin, j’ose espérer que Monsieur Vincent le fera se tenir tranquille » déclara la gouvernante.

Les enfants restèrent un instant muets de stupeur, puis jetèrent un regard inquiet à la demoiselle. 

« Monsieur Vincent » s’écria Roger, « mais que vient-il faire avec nous ? »

« Mais, vous donner des leçons particulières » répondit la gouvernante, un peu surprise, « vous l’ignoriez ? Je croyais que votre père vous avait avertis : avant son départ pour l’Amérique, il avait téléphoné à l’école pour s’informer de vos notes ; quand il eut appris vos piètres performances, il a décidé qu’il fallait des cours particuliers en latin et mathématiques pour toi, Roger, en anglais et français pour toi, Nelly. »

« Quelle horreur ! » s’exclamèrent les enfants d’une seule voix

« Ce n’est pas bien grave » rassura Mlle Dupoivre, « M. Vincent est très gentil et est un bon professeur ; et en plus, vous le connaissez bien. »

« Justement, il est hyper-antipathique ! » répondit Nelly avec colère, « ces vacances vont vraiment être affreuses, sans Maman et Papa, dans ce bled, avec un triste sire comme professeur et… »

« Oh, arrête de pleurnicher, Nel » répliqua Roger , un peu inquiet que son impétueuse sœur ne continue son énumération de griefs par « …la vieille Mlle Dupoivre ». « Tu sais que nous avons manqué presque tout notre deuxième trimestre parce nous avions la rougeole » continua-t-il, flegmatique « j’avais d’ailleurs l’intention de travailler un peu pour rattraper mon retard. »

« Oui mais choisir Monsieur Vincent avec son horrible barbe, ses reniflements et ses Ma chère jeune demoiselle » gémit Nelly. « Je le hais et j’ai bien envie d’ écrire à Papa pour lui dire ce que je pense de son idée ! »

« Ca suffit, Nelly » répliqua la gouvernante d’une voix autoritaire.

« Toufou aura-t-il des devoirs, lui aussi ? » questionna Roger. En même temps il donnait un coup de pied sous la table à l’adresse de sa sœur, l’incitant à plus de retenue.

« Oui, son bulletin a été catastrophique » annonça Mlle Dupoivre

« Ca n’a vraiment rien d’étonnant » grogna Nelly « et je suis convaincue que M. Vincent ne saura rien tirer de ce vaurien : Toufou lui rendra la vie impossible ! »

Un peu triste pour ces enfants qu’elle adorait, la vieille demoiselle chercha à les réconforter : « Voulez-vous une dernière glace ? » leur dit-elle, « nous avons encore un peu de temps, ou bien avez-vous perdu votre appétit, avec ces mauvaises nouvelles ? »

Non, ils n’avaient pas perdu leur appétit. Afin de détendre l’atmosphère, Roger décida de raconter toutes les anecdotes intéressantes de ces derniers mois ; Nelly bouda encore un peu, puis se dérida petit à petit. Après tout elle était en vacances, et ça pourrait être agréable de découvrir cette région qu’elle ne connaissait pas : elle pourrait peut-être monter à cheval et faire du canotage. Les choses auraient pu être encore plus moches !

« Nous devons partir maintenant » annonça Mlle Dupoivre, « nous déjeunerons sur le train, j’espère que cela vous plaira. Nous devrions arriver à Vercourt à l’heure du goûter. Allez, venez, et, souris un peu Nelly » lui dit-elle tendrement « je parie que tu t’amuseras pendant ces vacances ! »
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